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UN MOT UE RÉPONSE 

A LA CRITIQUE DE M, LE PROFESSEUR KOENE. 



A la fin d'août i!c l'année IHJ'J , j'ai public un ouvrage intitulé : 
Éléments de Chimie inorganique. Ce traité, comprenant lu résumé 
de mes leçons à l'Université de Liège, quoique spécialement des- 
tiné aux personnes qui assistent à mon cours, a été accueilli assez 
favorablement par le publie et surtout par les élives des différentes 
Universités, pour que plusieurs centaines d'eicmpl aires aient pu 
s'écouler en très pou.de temps. 

Ce succès auquel, je l'avoue avec franchise, j'étais loin de 
m'aticndre , semble avoir troublé le repos de M. KOENE , Doc- 
teur EN SCIENCES NATURELLES ET PROFESSE CB DE CHIMIE A 

l'univëbsïté Linaii et a l'Ecole spéciale de puabmacie de 

BRUXELLES. 

Après une attente de deux ans et demi, M. le professeur 
Koe>-e, vient de faire paraître une critique de ce travail, dont 
il me sera sans doute permis d'être surpris après un silence aussi 
prolongé de sa part. 

J'aurais, je l'avoue dédaigné de répondre a celte attaque, si ma 
position ne me faisait pas un devoir de combattre tout ce qui peut 
affaiblir la confiance qne les élèves doivent avoir dans leur profes- 
seur. Le bnt avoué par M, Kocnc serait atteint trop facilement si jo 
gardais le silence. 



L'opuscule de M. Koenl est divisé en trois chapi 1res. 
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Dans le premier l'auteur esquisse rapidement l'état actuel da 
l'instruction en Belgique et déplore l'absence d'ouvrages populaires, 
de Mentors destinés à faire entrer les sciences dans le domaine 
public (p. 6) . Par cette transition il est amené à parler de mon ou- 
vrage et voici comment il s'exprime : 

» Ce qui nous manque surtout, c'est un abrégé substantiel et 
judicieux, qui puisse servir du manuel aux étudiants qui désirent 
parcourir rapidement les principales questions de chimie , 6ans 
s'appesantir sur les détails de la science. Un tel ouvrage rendrait des 
services incontestables , e t il serait même à. désirer que tous les chi- 
mistes s'en occupassent en particulier, pour que les points de vue 
sous lesquels ils envisagent les sciences, fussent connus de tout le 
monde , et qu'en discutant leurs manières de voir , l'un pût profiler 
des connaissances de l'autre. Ce serait là, selon moi , un^excellent 
moyeu de perfectionner l'enseignement et de faire avancer la 
science. 

» Déjà ,11. le professeur De Koninck a eu l'heureuse idée do com- 
bler , en partie , une lacune si fâcheuse dans l'état actuel de l'ensei- 
gnement supérieur, en publiant, sous le litre de: Éléments de Chimie 
inorganique, un ouvrage en un petit volume. La tâche était difliciic, 
car il s'agissait de réduire la chimie inorganique à sa plus simple 
expression , sansla mutiler ni la défigurer. Il ne faut point y chercher 
le développe nie ni des théories générales. Le plan de l'ouvrage ne lo 
comportait pas. N'ayant pour but que de faciliter à ses élèves l'étude 
de la chimie inorganique , en publiant le résumé de son cours , on ne 
peut demander à l'auteur un mérite auquel il a renoncé. 

» Sur l'exécution de ce qui regarde la chimie inorganique pro- 
prement dite , nous sommes heureux de n'avoir jjuerc à donner que 
des éloges à l'auteur. On est étonné qu'il ail pu faire entrer tant de 
choses dans un cadre si restreint; et, le volume scuslcs yeux, on 
est tenté de se demander ce que cet Abrégé contient de moins qua 
la description de la plupart des corps inorganiques. 

i) Je ne voudrais pourtant pas avoir l'air de faiiT ii mon honorablo 
confrère plus d'honneur qu'il n'en mérite, et qu'il n'en voudrait 
réclamer lui-même. Il y a plusieurs passages dans son livre contre 
lesquels je proteste hautement- Nos idées ne sauraient se concilier 
non plus, quand il dit : toute classification en chimie est bonne dès 
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quelle comprend tous les métaux connut; et comme noirs ne parlons 
que dans l'inlére.1 des sciences, nous nous proposons d'entrer dans 
une série de considéra lions , mais sans manquer ans règles de la plus 
slriclc impartialité, n 

Libre à M. Koene de parlogcrou de rcjcler les idées que j'ai émises 
dans mon ouvrage. Je les impose si peu à qui que ce soit, que 
j'engage bien souvent mes élèves à les comparer soigneusement avec 
celles des ailleurs qu'ils ont entre les mains et de n'adopter que celles 
qui leur paraissent réunir en leur faveur le plus de probabilités. 

La phrase que M. Koene, cile à la page 12 de sa brochure, 
ilt'l.ulxjo de ce qui la précède, dans mon ouvrage, est inintelligible. 
Ce procédé que nous nous abstiendrons de qualiiier, pourrait servir 
déjà de preuve , que ce n'est pas sans manquer aux règles de la plus 
ftrirt? iiiifxirtt'itiits , ([Liy M. Koene me critique , si je n'en avais pas 
d'autres a faire valoir. Pour me jusliiicr il me suffira de reproduire 
l'article auquel la phrase a été empruntée. Le voici : 

CLASSIFICATION DES MÉTAUX. 

Plusieurs classifications ont é lé proposées. La plupart des auteurs 
Allemands ont conservé l'aueienne division des méiaui alkalins , 
terreux , nobles , elc. Je pense qu'il faut sinon bannir totalement 
ces noms de la nomenclature chimique, au moins las réserver 
pour le langage ordinaire. MM. Thenard et Ampère ont chacun pro- 
posé une dassilicnlton sur des principe» différents. Dernièrement 
MM. llognautt cl Marions ont l'ail subir quelques changements: asseï 
importants el basés sur une élude plus complèlo (les éléments mé- 
talliques , à cello de M, Theriard. Celle que j'ai adoptée se trouve 
indiquée dans le lahleau ci-joint cl nie parait assez facile à saisir 
pour ne pas exiger d'explication ultérieure. Elle n quelques rapports 
avec celle d'Ampère qui de son mité, a élé modifiée par M. Dcsprclj;. 
En la proposant je ne crois pas avoir fait grande chose, car on chi- 
mie une classification naturelle est impossihle et parlant quelque 
soit celle que l'on suivra , clic sera toujours bonne, lorsqu'elle com- 
prendra tous les métaux connus. (V. Elém.dc chimie, p. 166.} 

11 est de loule évidence que je n'ai pas voulu parler des classifi' 
cations chimiques en général , niais bien de celle des métaux en 
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particulier cl que tout ce qui m trouve dans l'article que je viens 
de reproduire , doit s'y rapporter, 

Le second ciiapitue est uniquement consacré à la critique de 
la montât dont -feneisagt les corpi organiques et lei corps inorga- 
niques (p. 13). 

J'ai imprimé à la page 14 de mon ouvrage :u Nous donnerons te 
nom de corps inorganiques à (oui les corps fu'on aura pu se pro- 
curer par l'art seul cl celui de corps organiques, à tous ceux qui 
jusqu'ici ne nous sont fournis que par V intermédiaire des organes t 
soit des végétaux , soit dts animaux et à leurs dérivés. 

Voici les observations que celte phrase a suggérées à M. le pro- 
fesseur Kocne , mon contradicteur : 

n Les progrès immenses qu'a faits 11 chimie organique depuis 
quelques années , nous ont conduits, il y a déjà longtemps , à la 
découverte de la limite qui sépare les corps inorganiques des corps 
organiques. — Les composés inorganiques les plus simples, sont 
formés par la combinaison de deux corps simples dont l'un ( le 
corps E + ) porte le nom de radical. Les composés organiques les 
plus simples , sont formés par la combinaison d'un corps simple 
avec un corps composé qui fait fonction d'un corps simple , et qui 
porte le nom de radical composé. Va radical composé peut se com- 
biner avec un corps simple de mémo nature qu'un de ses compo- 
sants , et former un composé organique. D'où il résulte que la 
limite entre les corps inorganiques et les corps organiques est tracée 
d'une manière très-nctle : les premiers sont des corps à radical sim- 
ple , el les seconds , des corps a radical composé , et , de là , la di- 
vision de la chimie générale en chimie des radicaux simples et en 
chimie des radicaux composés. 

» Il est inutile , d'après ce qui précède, de nous arrêter davantage 
au système qu'a adopté l'auteur . mais comme il conduit a des ré- 
sultais particuliers, nous allons entrer dans quelques considéra- 
tions à cet égard. 

» D'après l'auteur le cyanogène et ses dérivés sontdcs corps inor- 
ganiques , parce qu'on peut les obtenir tous par l'art seul , el c'est en 
partant de ce principe qu'il u été obligé de considérer les acides du 
■ _v;umi'èi]i: , l'acide formique , le iiiellon , etc., etc., commodes 
corps inorganiques a radical composé. 
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» L'acide mésoxaliquc (C'0*-t-2H'0 ) , que M. le professeur l)c 
Koninck envisage lui-même comme un corps organique, se trouve 
placé à côté de l'acide oialïque ( C'O' + H'O ) , parce qu'il s'en 
rapproche par sa composition. On est, d'après cela, également 
autorise à placer les acides fumarique ( C'H'O 1 -|-H'0) etacoui- 
lique (C'H'O' ■+■ H'O) , qui paraissent être isomériques , à coté 
do l'acido forniqua (C'H'O' -H H'O ) dont ils se rapprochent et 
par leur composition et par leur formule et si l'on n'a égard qu'à lu 
composition on peut y ajouter l'acide maléiquo,*(C , H'0'+2H'0) 
qui est polymérique avec les acides fumarique cl aconitique. 

» Si l'acide mellitique (C'0'-|-I1'0=C'0* + H') , qui possède 
également nn radical composé , peut être envisagé comme un corps 
inorganique parce qu'on ne le rencontre que dans la nature inorga- 
nique, le snecin, l'acide suc cinique et une foule d'autres corps, 
ainsi que leurs dérivés , peuvent, pour la même raison, être con- 
sidérés comme des corps inorganiques. 

» Enfin on peut se procurer , par la réaction de quelques corps 
inorganiques sur le gaz oléfiaul , la naphtaline , tes acides élhioni- 
que et isélhioniquo , l'alcool , l'éther , l'acide acétique et leurs dé- 
rivés , d'où il suit que tous ces composés sont des corps inorga- 
niques. » 

M. le professeur Koene comme on le voit part d'un point de vue 
différent de celui que j'ai adopté pour établir un système du divi- 
sion entre les corps organiques et les corps inorganiques. 

Je serais conduit trop loin si je voulais répéter ici toutes les ob- 
jections que l'on a faites à la définition dont M. Koene n'a pas 
le mérite d'être l'auteur. Je me bornerai à lui demander si, eu se 
tenant strictement à ses propres termes , il ne devrait pas consi- 
dérer l'acide chlorosulfurique ( SO' + CI' ) , Voxichhride car- 
bosulfureux (SO + Cl') -f- [CO + Cl*) et plusieurs autres corps 
semblables , comme des composés organiques ? 

Si M. le professeur Koene était an courant de la science , il 
n'aurait certainement pas écrit une phrase aussi étrange que la 
dernière que nous avons citée; il saurait que JAMAIS par la réac- 
tion de quelques corps inorganiques sur h gai olèfiant à l'état 
de pureté parfaite, on n'a pu se procurer ni la naphtaline, ni 
l'alcool, ni l'éther, ni l'acide acétique, ni leurt dérivés, d'où 
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il suit que ces corps no peuvent pas être considérés comme de* 
ctirpl inorganique. 

Quant au reproche qu'il me fait do considérer le cyanogène 
cl ses dérivés comme de corps inorganiques, ce reproche ne me 
louche eu rien ; il pourrait l'adresser ■ plus d'un chimiste de pre- 
mier rang et enlr'autrcs à 31. Dumas. Pourquoi M. Koene n'a- 
t-il pas compris dans son énuméralion l'ammoniaque el ses dé- 
rives , que M. Liebig place à coté du cyanogène , parmi les com- 
posés organiques î Pourquoi ne critiquc-t-il pas M. Dumas , 
que je n'ai fait qu'imiter lorsque j'ai décrit l'acide mellitique 
el mesoxalique à côté des acides qui leur ressemblent sous In 
rapport de leur composition ? N'est-ce pas en effet par le même 
motif, que ce savant a placé il râlé de [a description du gaz éclaira iil , 
celle de la naphtaline, des huiles de rose , do térébenthine , de 
naphle et d'aulrcs composés analogues? Mais M. Koene, qui se pi- 
que pourtant de philosophie , ne veut pas que loul dépende du point 
de vuo où l'on se place , du système quo l'on adopte, ou pour 
employer ses expressions, de la méthode que l'on suit. 

Lu troisième ctiapitrb comprend vingt-neuf observations , 
que l'auleur aurait mieux fail d'intituler corrections. Il est proba- 
ble qu'il n'aura pas trouvé convenable d'employer ce dernier terme, 
parce que plus des trois quarts porlenl a faux. Quelques lignes 
précèdiitit ces observations. Nous en extrayons les suivantes: « Si 
nous aimions la critique minutieuse , nous aurions a nous occu- 
per de la distribution des corps en général , etc. — Comme nous 
nous sommes aperçu que cet abrégé se trouve entre les mains 
de quelques-uns de nos élèves , nous leur indiquerons , à cliaque 
observation à faire la page où se trouve le passage incorrect , 
aGn qu'ils puissent , sous forme de renvoi , en prendre noie sur 
la marge. » 

Si M. Koene n'aime pas en théorie la critique minutieuse, i) faut 
convenir qu'il a la main malheureuse dans la pratique, el qu'en 
outre il cache mal sous les dehors d'une vive sollicitude pour quel- 
ques-uni de ses étices, un sentiment qui n'échappera pas même aux 
yeux les moins clairvoyans. Jo vais suivre M. le professeur Koene 
dans quelques-unes de ses observations peu minutieuses et afin de ne 
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pas être accusé d'en Irouqucr le sens, je les reproduirai dans toutu 
leur Étendue. 

Première observation (Page 20). — La loi du combinaitoni 
déterminée* est la véritable base de la chimie, EU: fut longtemps mé- 
connue et ce n'est qu'aux beaux travaux de Richtcr que l'on doit 
véritablement sa démonstration. 

■ L'auteur s'est ici laissé entraîner dans une erreur patente, car 
c'est précisément Richter qui avait inspiré une juste méfiance coulre 
cette loi, à cause de l'inexactitude de ses observations et de ses 
analyses, et dont Bertholct , qui les crut exactes, se servit quelque- 
fois pour combattre Proust. Nous devons la véritable démonstration 
de la loi des équivalents à Wenicl. Bichlcr n'a fait qu'étendre ectto 
loi , en établissant la constance des rapports suivant lesquels les mé- 
taux se substituent les uns aux autres, et encore ne nous a-t-il 
transmis ses observations qu'eu termes confus, a 

Je ferai observer que j'ai dit que co n'est qu'aux beaux Ira- 
vaux de Richter que l'on doit véritablement la démonstration de la 
loi dont il s'agit. Le mot que je souligne ici, fait nécessairement 
supposer qu'il existait des travaux antérieurs à ceux de Richter et 
ces travaux , dont j'ai soin de parler dans mon cours , sont sans con- 
testation ceux de Wksïel. Voici au reste ce que dit M. Berzelius , 
chimiste d'une autorité moins contestable que celle de M. le Profes- 
seur Kocne : 

•< .Mais fVst principalement à J. B. iticlitcr, chimiste de Berlin 
que nous devons la première indication positive des proportions 
chimiques , fondée sur de nombreuses expériences , > etc. et un peu 
plus loin :s 11 cherche (c'est-à-dire Richter) à déterminer la capacité 
de saturation relative des bases et des arides, il fait ensuite remarquer 
que dans la précipitation des métaux les uns par les autres, la neu- 
tralité du liquide n'est point altérée et il en donne une explica- 
tion dont on reconnaît encore la justesse (1). » 

Or, qu'ai-jc dit de plus que l'illustre chimiste Suédois? 

Deuxièue observation ( page 21). — On est conveitu de repris 
tenter le nombre proportionnel des corps simples, par la quantité 
nécessaire à la saturation de 100 d'oxigène jians la cosieinaiso.y la 
plus basse qu'il peut contracter avec ce dernier. 



(I) V. Bcrcclius, [literie dci riuj oilio^Li .liiiuiqui-i. Pj;o 3. 
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» Je suis vraiment peiné pour M. le professeur Do Konïnck do de- 
voir indiquer ici une erreur aussi grave, cl donl tous ceux qui oui 
quelques notions en chimie sauront apprécier la portée. 

«Le nombre proportionnel d'un corps simple représente la quan- 
litéde ce corps qui , eu so combinant avec 100 d'oxiginc, donna 
naissance à un proloxtdc. » 

Je serais bien charmé d'apprendre en quoi consiste Terreur grave 
que M. Koene a découverte dans celte déiinitiou et je lui serais bien 
obligé de me dire, 1° si par protoxide il entend autre chose que U 
premier oxide ou le mon» riche en oxygène, d'un corps (et par con- 
séquent la combinaison la plus basse qu'il peut contracter) quipeut 
se combiner dam plusieurs proportions différentes avec ce dernier 
élément , définition qu'il trouvera dans tous les ouvrages de chimie 
publiés en France, et 2" si , en appliquant rigoureusement sa défi- 
nition il parviendra à déterminer le nombre proportionnel des corps 
qui no forment que des acides avec l'oiigéne? J'ajouterai en outre , 
que je préfère aujourd'hui la définition suivante : on donne 
les noms de nombres proportionnels ou d'équivalents chimiques , 
à cet nombres exprimant des quantités de matière capables de rem- 
placer 100 parties d'oxigine et de se substituer les unes aux autres 
pour former des composés différents. 

Troisième observation (page 27). — L'analyse chimique nous a 
démontré que plusieurs composés peuvent avoir la même composition 
élémentaire , que les éléments peuvent s'y trouver pour la même quah- 
THÉ relative et posséder le même poids atomique , sans que pour 
cela ces corps jouissent des mêmes propriétés chimiques. Ces composés 
ont reçu le nom de corps isomériques. 

b Les corps qui ont la mémo composition en cent et qui possèdent 
le même poids atomique, sont composés d'un même nombre d'atomes 
absolu. Ils sont isomériques , s'ils ont des propriétés chimiques diffé- 
rentes , 1 moins qu'ils ne soient mélamériques ; et si les corps , qui 
ont la mémo composition en cent , ont un même nombre d'atomes 
relatif, ils ont un poids atomique différent et sont pol jmériques. » 

A la page 10 du 1" volume du Traité de Chimie de M. Bcnélius , 
publié ï Bruxelles , on lit : 

« Des expériences qui n'ont été faites que tout récemment ont 
-appris que souvent et peut-être toujours , lorsque le même nombre 
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d'atomes des mêmes corps simples se juxtaposent (Tune manière dif- 
férente, non-seulement la forme extérieure change , mais d'autres 
propriétés éprouvent encore des modilicalions telles qu'on ne peut 
plus les regarder comme appartenant au même corps. Voila pour- 
quoi il est possible que deux corps différents aient exactement la 
même composition , c'est-à-dire , contiennent le même nombre rela- 
tif et absolu d'atomes des mêmes corps élémentaires. Ces corps sont, 
appelés isomérijues. » 

Il est évident qu'un corps ne peut posséder le même poids atomi- 
que, s'il ne contient le même nom/irt absolu d'atomes. Ou voit, 
donc que ma définition est la même que celle de M. Berzclius ,. 
quoique faite en d'autres termes. 

La quatrième et la cinquième observations sont si peu fondées 
que je n'j répondrai pas. 

Sixième observatioh {page 154 ). — ïotis les oxides sont fixes.. 

« L'auteur convient néanmoins ailleurs dans son ouvrage , que la. 
potasse , la soude et l'oxidc anlimonique sont volatiles. » 

A la page 35 du tome II du Traité de chimie de M. Thénard 
édition de Paris, on lit: 

« Aucun oxide n'est volatil , si ce n'est le peroxide d'osmium , 
qui , à la vérité, fait bien plulilt fonction d'acide que de base (1). » 

Malgré cette assertion le chimiste français , qni comme moi , 
n'a pas fait attention à une ou deux exceptions à cette régie 
générale , convient également ailleurs dans son ouvrage , que 
l'oxidc antïmonique est volatil. C'est là en effet la seule vé- 
ritable exception, la soude et potasse n'étant volatiles qu'à l'état 
anhydre. Cependant personne jusqu'ici n'a critiqué la phrase de 
M. Tlié:iard et ne l'a taxé d'ignorance. 

Le même raisonnement est appliquable à la septième ob- 
servât! ox. 

Huitième orservation. {page 159). — Plusieurs sulfures métal- 
ligues ce décomposent complètement ou en partie par l'action de 
la chaleur. 

<c Nous ne connaissons que deux sulfures'mélalliques qui soient 
complètement décomposablcs par la chaleur, ce sont: les sulfures 
d'or et de mercure. Au degré de température voisin du roug* 

[1) J'ai rugi If jmtridt aimijsc piroii L-i iciJci. 
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tombre , le cinabre se sublime sans éprouver de décomposition ni 
de Tu si on apparentes ; m;iis lorsqu'on le fait passer à l'état de va- 
peur a travers un tube de porcelaine chauffé au rouge cerise, 
il se décompose et produit une forte délonnalion , due ù l'eipan- 
sion de la vapeur mercurielle. » 

M. le Professeur Kucuo avoue connaître deux sulfures camplète- 
tentent décomposantes par la chaleur; j'ai donc le droit d'employer 
le mot plusieurs , quand même celui-ci ne devrait s'appliquer eu 
même temps aux sulfures partiellement décomposa blcs. 

I.CS NEUVIÈME , DIXIÈME , ONZIEME, DOUZIÈME, TREIZIÈME , QUA- 
TORZIÈME cl quinzième OBSERVATIONS sont tellement absurdes que 
je ne crois pas devoir les relever. Je me contenterai de dire à. 
SI. le Professeur Koene relativement à la quinzième , que s'il 
avait visité plusieurs établissements tant indigènes qu'étrangers, 
où il se rubrique du cyanure ferroso potassique , il ne se serait 
pas e\primé comme il l'a fait sur les procédé suivis dans la fa- 
brication eu grand de ce sel. 

Seizième observation [page 278}. 

M. Woebler indique, le procédé suivant pour Tobtenlion du 
çobnlt parfaitement pur. On calcine F un ou l'autre minérai que 
nous avons indiqués , avec le triple de son poids de potasse et de 
soufre. Il se forme du sulfarséniate potassique et des sulfures de co- 
balt et de nickel. L'eau enlève le sulfarséniate et ne dissout point 
les sulfures. Ces derniers sont dissous dan» l'acide azotique. 
Par un cocrant de suleide hïdhiqie , on précipite de la disso- 
lution le bismuth et le cuivre qu'elle pourrait contenir. On filtre , 
et après que toit l'excès de sulfide hydrique a été enlevé, on- 
précipite par le carbonate potassique. Le précipité renferme du 
carbonate nicholique, m l'oxide coiialteux et de Toxide ferrique. 
Après avoir bien lavé à l'eau, on l'arrose avec un excès d'acide 
oxalique. Cet acide laisse l'oxide COBALTECI intact. L'oxalatc 
ferrique, étant seul soluble dans l'eau, est séparé par filtra- 
tion. Ensuite on dissout te résidu dans l'ammoniaque caustique et 
on abandonne la dissolution bleue à elle-même. Au bout d'un cer- 
tain temps il s'y forme un précipité bleu verdatre d'axatale ommo- 
nico-nickoliqut. L'oxalate cnnALTEtrx se trouve en dissolu- 
tion dans l» uqceob kt la colore en rose 
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v Ce procédé a, en effet, quelque rapport avec celui de Woohlcr, 
mais il s'en dislingue en ce qu'il ne fournit que du cobalt impur. 
Un effet, il faut , pour débarrasser une solution d'un sel de colialt , 
du cuivre qu'elle renferme , y ajouter un excès d'acide avant d'y 
faire passer un courant do suliide hydrique , et cela pour empê- 
cher que le cobalt ne se précipite lui-même. L'auteur conseille 
de dissoudre les sulfures coballiquc , nickolique , clc. , dans 
l'acide azotique, et de faire passer a travers la solution (qui doit 
Cire nécessairement acide) un courant de suliide hydrique. Or 
quand on a fail passer à travers une solution acide d'azotate cuï- 
vrique , du suliide hydrique , ce dernier se décompose en présence 
de l'acide azotique libre , et le sulfure cuivrique , s'il peut se for- 
mer dans de pareilles circonstances se transforme , au moment 
même de sa formation , en sulfate cuivrique. Aussi Woebler , pour 
obvier à ces inconvénients , conseil le -t-il de griller les sulfures co- 
balliquc, nickolique , etc. , afin de les rendre soluhlcs dans l'acide 
chlorhydrique concentré '. 

» L'auteur prescrit d'ajouter à la liqueur , à travers Inquelle on 
a fait passer nn courant de sulfido hydrique, du carbonate potas- 
sique. ]| se précipite alors, dit-il, du carbonate nickolique, de 
i'oxide coballcux (oxide coballiquc) et de I'oxide ferrique. 

» Il est très-probable que I'oxide ferrique. en présence d'un excès 
d'acide azotique , se trouva à l'abri do l'action du sulfidc hydrique, 
et que, par conséquent, il se précipite sans altération et en en- 
traînant une certaine quantité d'acide carbonique; mais il n'est 
pas vrai que le cobalt se précipite à l'état d'oxide cobaltcux , 
car cet oxide est une base assez énergique et, par suite, 
susceptible de se combiner avec l'acide carbonique et de former 
un carbonate qui, dans le cas dont il s'agit, a pour formule 
(CoO,H'0-(-2CoO,CO '+3H ' 0) . 

» Indépendamment de l'oiide ferrique du carbonalonickolate ni- 
ckolique el du carhonato-cohallate cobaltïque , il se précipite aussi 
un sel de cuivre analogue aux deux derniers , et en outre , un ar- 
séniate , provenant du sulfarséniate potassique , dont ou n'a pu dé- 
harasscr les sulfures insolubles par le lavage seul ; de sorte que le 

Cj B.t.rliu,. - Mrluch dt, Chmir, BW i. 
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roball que l'on obtient dans ce procédé , au lieu d'être parfaitement 
pur , renferme du cuivre el de l'arsenic. — C'est pour débarrasser 
les sulfures insolubles du sulfarséniale potassique, que Bcrzolius 
Corneille de les faire fondre de noureau avec un peu de charbon 
el do sulfate potassique, et que , dans la préparation du cobalt, 
que j'exécutai l'année dernière , je salurai exactement la liqueur 
qui tenait en dissolution des sels cobaltique , nickolique cl ferreu» , 
pour en précipiter l'acide arsénique à l'élal d'arséniatc. Ce procédé 
est certainement préférable par sa simplicité à celui de Berzclius, 
cl j'ai lieu de croire qu'il est exact. 

» Considérons acluellemenl la partie théorique de l'opération. 
Nous avons déjà vu que le cobalt ne se précipite pas à l'état 
d'oside coballeux quand on ajoute à la solution du carbonate po- 
tassique, mais qu'il se précipite à l'instar du nickel , à l'état d'un 
sel qui a pour base l'oxide cobaltique, et pour acide ou pour 
composé qui fait fonction d'acide , le carbonate cobaltique. L'au- 
teur dit que l'acide oxalique laisse l'oxide coballeux intact , quand 
on arrose le précipité par cet acide , et il dit plus loin : que la li- 
queur ammoniacale, d'où s'est précipité le sel nickolique, tient en 
dissolution de l'oxalatc coballeux. Nous ne comprenons pas com- 
ment M. le professeur De Kooinck s'est pu laisser entraîner dans 
des erreurs aussi graves. » 

Pour prouver combien peu la critique de SI. le professeur Koeno 
est fondée et combien peu graves sont les erreurs dans lesquelles je 
me suis laissé entrainer, je vais citer le passage de l'ouvrage même 
de M. \Y6hler (1) que je me suis borné h traduire. Je ne pouvais 
certes pas prendre de meilleur guide pour donner un procédé dont 
il est l'inventeur. Cette citation me dispensera de relever les erreurs 
graves dont n'est pas exempt le raisonnement de mon contradicteur. 

« Zur darstcllung von ganz reincui Nickel (2] sclimilil man 
Arseniknickel (Koballspeise) mil dem dreifachen Gewicble Pol- 
tasche und Schwefcl. lllcrdurch eutsleclil Kalium - Sulfarscnial , 
welcbes man in Wasser aullôsl, und Scbwefclnickcl , wclchcs 

(0 V. Grunârifl d« CUroi- van U> WohI«r, ni. in S», Berlin 183B, page 135 
ct j»s e 1Sî - A li pas* I6B H. Koctw Irounra FFot/V»« commt tjnour.iie do 

(S) A !. i-age !37 on lil -, m, Bic>lcllun 3 ran tthum Kob.ll-mtli.il ■« den 
Rnlallrntn «iril daittlha YciF«linn Hlit-Trendcl , *it tir JUinigun; 
rticLeU 
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îuriïckblcibl. Das Schwefcl nickel wird in Salpelersàure aufgc- 
lost, wobei der Schwcfel zuriiekbleibt. la der Aufliisung isl il as 
Nickel gcwiihnlic h nochvcrunrcinigtdurchKupfer.Wismulh, Eisen 
uad Kobalt. Durch einleitcn von SchwefelwasserslolTgas werdni 
Kupfer und Wismuth niedcrgeschlagen. Die davon ahlillrirle nul 
vom uberschussigen SchwefelwasscrstofT befreite Aufliisung wiril 
durch kohlensaures Kali nicdergeschlagcn. Der niedcrschlag , 
wel cber uns koblcnsau rem Nickeloxydul bestebt, verunrcinigl durch 
Koàaltoxydul und Eisenoxyd , wird ausgcwaschen und mit cincra 
Ifebcrschussc von ausgeliister Oxalsaiirc ûbergossen. ilierdurch bil- 
del sich ungelôst bleibendcsoxalsaurcs Nickeloxydul und Koballoxy- 
dnl , und cinc Aufliisunp; von oxalsaiirem Jiisenox yd , die man von 
eratercn abGItrirt. Das oxolsaure Nickeloxydul, welebes jclit nur 
noeb durch Kobaltoztjdul verunreinigl isl , wird in kauslikcheni 
Ammoniak aufgelùst, und die blaueAullôsung /ur Verdunslung des 
Ammonïaks, an der lufl stebon gclassen. Wahrend dessen ichlà'gt 
sich das Nickel als blaugiïincs, oxalsaurcs Nickeloxydul-arnmoniak 
uieder, das oxalsaurefi'oàiifroxyn'ut'aber bleibt mit rosenrother Farbc 
aufgeliist. Durch gliihen des oxalsauren Nickeloxydufs in eincm 
Iwdccklcn Tiegcl crhiilt man reines mttallischet Nickel. » 

On voit par lit , que la phrase : cet acide laisse l'oxide cobalteux 
intact que M. Koene a soulignée , combinée surfont avec In phrase 
suivante doilélrc interprétée en ce sens, que l'oxide cobalteux ne se 
dissout point dans l'acide oxalique tandis que l'oxide ferrique y est 
solublc. La dernière phrase vient encore corroborer celle explica- 
tion et prouver que c'est là le sens que j'ai voulu assigner aux 
mots laisser intact. 

Je passe sous silence la 17"' et la 18" observations dont le bon 
sens le plus vulgaire suffira pour faire justice. 

Dn-NECViÉME obsf.bvation ( Page 29C). — te fulminate 
mercurique a pour formule Cy*0'-l-2HgO. 

» Ici , comme à la page 160 *, l'auteur assigne à l'acide fulmini- 
que la formule Cy'O 1 el il donne pour formule de l'acide cyani- 
que Cy'O. M. De Konïock convient donc que ces deux acides sont 

« (*) Il j m Jsus l'ouvrage de IWeur une (aile à'areart dans Ici eipaunls. Hum 

Ir.i c'Hi'ldvL'"]' rniiiniL- i] r .î Lu II s ]■; c-.-i'jil , ç l .oqilt foil que ncW-1 ne pnuTOIIl 
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pulyniériques. Cependant , a la page 27, l'auteur dit formel leuie ut 
que ces deux acides sont isoinériqucs.» 

Je ferai remarquer que lorsque la page 27 de mou ouvrage a été 
imprimée, le mémoire dan» lequel M. Liebig assigne des formules 
poljmériques aux acides fulminique et cyaniqut n'avait pas encore 
paru. J'Étais donc encore en droit do considérer jusqu'à l'impres- 
sion de celte page ces deux acides comme isomères ; avant la publi- 
cation de la page 106 et à plus forte raison de la page 296 , j'ai 
en connaissance de ce mémoire el j'en ai fait mou profit. Toutes les 
personnes qui suivent mon cours sont là pour témoigner que j'en 
fais l' observation chaque fois que l'occasion s'en présente. 

Vingtième OBSBBVATiOHfPoye 307). — On obtient le platine 
fulminant en ne précipitant que la moitié de l'azotate platinique , 
par l'oxide sadique. 

»Nous no voyons pas d'où peut venir, dans cette opération , l'am- 
moniaque avec laquelle l'oxide platinique doit former le platine 
fulminant. » 

Pour faire juger de la bonne foi qui régne dans la critique de 
M. Kocno jo n'aurai qu'à transcrire le paragraphe dont il extrait la 
phrase dont il a sciemment el indignement altéré le sens : A la page 
307 de mon ouvrage on lit ; 

OXIDE PLATINIQUE. 

Prop. Poudre noire à l'état anhydre, de la couleur de rouille à 
l'étal hydraté; décoin posa!) le au feu, susceptible de se combiner tant 
aux acides qu'aux oxides des trois premières divisions. Uni à l'am- 
moniaque il constitue leplatine fulminant. On t'obtient en ne préci- 
pitant que la moitié de l'azotate platinique, par l'oxide sodique. 

Nesaule-l-il pas aux yeux que ces mots on l'obtient, s'appliquent à 
Foxide platinique qui fait te sujet de ce paragraphe cl non pas au 
platine fulminant"! 

Les 21",22°', 23", 24", 26", 26" et 27" observations n'ont 
pas la moindre importance et neméritentpasd'étrc relevées. La plu- 
part ne se rapportent qu'à des fautes d'impression. 

Visci-nuTiein- observation (page 325).— l'oxide manganique 
est isomorphe avec l'oxide ferrique, auquel it se trouve souvent mé- 
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« L'olîgisle afTeclc la furniG d'un rlimiilwnlro apgiriH-linutlc cube , 
et la braunile, celle d'an octaèdre à hase carrée. Ces deux forints 
«'(mit incompatibles , l'oxide ferrique et l'oxide manganique ne sont 
|i.is isomorphes quoiqu'ils aient la mémo formule. » 

Voici comment M. Jourdan définit le mol isomorphe dans son dic- 
tionnaire dos termes usités dans les sciences naturelles , définition 
qui est admise par tous les chimistes : 

Isomorphe. On donne cette épilhèlo aux substances simples ou 
compostes, lorsqu'elles affectent la même forme cristalline dans 
leurs combinaisons avec d'autres substances , d'après les mêmes pro- 
portions atomiques. 

Je demanderai à M. le professeur Koenc si l'oxide manganique et 
l'oxide ferrique ne remplissent pas ces conditions ? En outre on lit 
à la page ICI du cours élémentaire de minéralogie de M. Bcudant, 
auteur, dont M. Koene ne contestera sans doute pas l'autorité en 
minéralogie et en cristallographie : 

« L'oxyde de ckrùmc, Cr' 0', donne par la fusion des petits 
rhomboèdres que nous n'avons pu mesurer; et quant îi la Braunile. 
qu'on indique en octaèdres clivablcs très rapprochés de l'octaèdre 
régulier , nous n'avons pu observer de clivage que sur siv faces , ce 
qui en ferait un rhomboèdre baié. » 

Je ferai remarquer en outre que les chimistes les plus distingués 
et cnir'aulres MM. Mitscherfich, Liebig, Wcihler, Berzelius etc., 
admettent l'isomorpliismc des oxydes manganique, ferrique, chro- 
mique et aluminique. 

Vingt-neuvième observation [pagei 329)* — On obtient l'acide 
manganique à Tétat de combinaison , tn faisant fondre, au contact 
de f air, un mélange de parties égales deperoxide manganique , bien 
pulvérisé, et dexide ou d'azotate i-otassiouf., on obtient une masse 
noire [caméléon minéral) qui , projetée dans l'eau, s'y dissout par- 
tiellement et la colore en vert foncé. 

« L'acide manganique ne peut se former, et ne peut exister en 
solution dausl'ean , qu'en présence d'un excès de base. Or, si l'on fait 
fondre un mélange de prlies égales de peroxide manganique et 
d'azotate potassique , il n'y aura pas assez de potasse dans le nitre ; 
car les poids atomiques du peroxtde manganique et de la potasse 
3 
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sont respectivement enlre eux : : 5i5,8£ï: 589,02. Et puisque 51.9,89 
parties de nilrc ne reti ferment qui: 254,25 parties de potasse, il en 
résulte que la moitié nu moins Je celle dernière manquera. Aussi 
put-on faire fondre hardiment , au contact de l'air, pendant des 
heures entières , un mélange intime de parties égales de peroxido 
ma ii ga ni que et de ni Ire, traiter après , la masse friltéc et refroidie 
nvec de l'eau, sans obtenir les moindres traces de caméléon minéral. 
On ne réussirait pas non plus, dans la préparation du manganatu 
potassique, en [Tenant un mélange intime de pnrlies égales du 
potasse et de peroxido mangaiiique , si ce dernier était parfaitement 
pur; mais la présence d'une quantité quelquefois assci considérable, 
do matières étrangères que le peratide manganique peut renfermer, 
les parties grossières qui eu happent à l'action de la potasse, el la 
différence moins grande des poids atomiques du peroxido mangani- 
que el de l'iiYdrale potassique l'util , que l'opérait™ réussit la plupart 
du temps. )> 

J'affirme de nouveau (et je viens de répéter l'expérience) , que l'on 
put obtenir le caméléon minéral p3r le produit de la cnlcination de 
parties égales de peroxido manganique et d'azotate potassique , si 
l'on a soin de la faire nu contact de l'air et de la prolonger pendant 
une bonne demie heure. Je m'abstiens des détails théoriques, mon 
but n'élant que de constater un fait que chacun put vérifier et de 
faire apprécier le degré de confiance que méritent les observations 
de M. Koene. 

Après avoir parcouru les lignes qui précèdent, je no douta pas que 
le lecteur ne soit convaincu que la tâche qu'a dû remplir M. le pro-r 
fesseur Koene a dû être bien pénible , pur ne trouver a critiquer 
qu'un nombre extrêmement minime d'incorrections inhérentes a 
toute première édition d'un ouvrage, dans lequel, pur me servir 
de l'expression même de mon contradicteur, il s'agissait de réduire 
lu Chimie inorganique à sa plus simple expression , sans la mutiler, 
ni la défigurer. Il aurait pu s'épargner deux minées de pines cl de 
veilles, en s'adressanl au premier venu du mes élèves qui aurait pu 
lui fournir môme un plus ^rand nombre d'observations faites par 
inoi-inèiue; mon usage étant da tenir note avec le plus grand soin 
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des modifications que les progrès de la science peuvent apporter aux 
principes que j'ai émis dans mon ouvrage. 

M. Koene peut désormais s'occuper do me critiquer si bon lui 
semble ; il m'est impossible de consacrer à repousser des attaques 
du genre dos siennes, le temps que réclament impérieusement mes 
fonctions fit mes travaux particuliers. 



I,. de KonlnrL. 
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